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À Julie, mon âme sœur


TOME 1


Scannez ce Qr Code et imprégnez-vous de l’ambiance de Succombe Moi avec cette playlist que Virginie E. Gérard a préparée rien que pour vous.
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Prologue

Je termine de taper ma conclusion sur la future fusion de l’affaire Jones & Parker, avant de fermer le document sur mon portable. Demain, j’affronterai mon collègue Austin pour savoir lequel de nous deux dirigera les négociations. J’esquisse un sourire confiant tout en jetant un coup d’œil à travers le hublot de l’avion. C’est couru d’avance, il est loin d’avoir mon sang-froid lorsqu’il s’agit de défendre son taf devant l’associé senior de notre boîte, ni ma ténacité face à l’adversité. Je vais l’écraser et savourer ma nouvelle victoire. 

Le pilote me sort de ma réflexion en annonçant notre atterrissage à l’aéroport de JFK. Je frotte mes paupières alourdies de fatigue et accuse le coup de ces cinq derniers jours passés à Portland, à bosser comme un acharné sur deux dossiers en même temps.

– Votre vol s’est bien passé, monsieur Evans ?

J’ouvre les yeux tandis que mes lèvres se retroussent d’amusement en reluquant la magnifique hôtesse, qui a été plus qu’avenante avec moi en m’offrant une pipe magistrale dans la cabine des toilettes. À force d’être l’objet de ses doux regards cajoleurs, je n’ai pas pu résister à ses avances. Cette femme aux lèvres pulpeuses avait envie de ma queue et j’avais besoin de me détendre. La combinaison gagnante. Est-ce la tension accumulée, la très haute altitude ou sa bouche chaude, humide et avide ? Je n’en ai aucune idée, mais j’en retiens que j’ai pris mon pied total. À ce souvenir, un rictus carnassier se dessine sur mes lèvres.

– Je n’aurais pas pu en rêver de meilleur.

– À votre service, me répond-elle en me gratifiant d’un clin d’œil aguicheur. Je…

– Madame ! la hèle une passagère à la mine inquiète.

Le léger soupir qu’elle laisse échapper en retour me divertit autant qu’il me frustre. À défaut de connaître ses pensées, j’observe sa démarche chaloupée lorsqu’elle me quitte à regret. Je suis particulièrement amateur de ses longues jambes interminables et me remémore qu’autour de ma taille, elles ont tenu la cadence. Un souvenir aussi explosif que mémorable, rapidement balayé par un nouvel e-mail reçu sur mon smartphone. Je me plonge dessus jusqu’à ce qu’on nous donne l’autorisation de quitter nos sièges. Je récupère mes effets personnels et m’engage vers la sortie. J’échange un dernier regard avec l’hôtesse qui, en guise d’adieu, me ronronne :

– Au plaisir de vous revoir sur nos lignes, monsieur Evans.

Son timbre enjôleur mériterait une dernière récompense. Je suis insatiable et un joueur redoutable, quand il est question de sexe.

– C’est toujours un véritable plaisir, répliqué-je, d’une intonation plus basse et profonde. Je ne me lasse pas de cette compagnie.

Elle hausse un sourcil en signe de défi tout en mimant une moue contrariée.

– En ta compagnie, Sofia, m’esclaffé-je.

– Bien rattrapé, beau gosse.

Bon OK, je n’ai pas été tout à fait honnête. Sofia est une vieille connaissance et, pour l’essentiel, on se fait du bien mutuellement lorsque l’opportunité se présente. Là, je dois avouer que le timing était parfait. Je la salue d’un dernier sourire de connivence avant de quitter l’avion.

 

Une fois monté à bord du taxi, le jour a tiré sa révérence pour laisser place à la noirceur de la nuit. J’ai encore un boulot monstre qui m’attend alors, pour gagner du temps, je passe une commande par téléphone au traiteur chinois de mon quartier pour une livraison à domicile.  Si on dit que New York est une ville qui ne dort jamais, je me suis parfaitement modelé à son rythme.


Chapitre 1
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Mon mentor en impose par son silence. Mais aucune chance qu’il me déstabilise. Depuis six ans que je travaille pour lui, je suis rodé à l’exercice. Il me dévisage avec un intérêt calculé.

– Sacré boulot, déclare-t-il enfin.

Bordel, que c’est bon !

Jouissif même.

Stan Hools est l’associé senior de Graham & Carlson, une boîte située en plein cœur de New York, pour laquelle je bosse comme consultant. Ces deux infimes mots sortis de sa bouche avec une fierté dans la voix rendent ma victoire d’autant plus savoureuse. Je ne veux pas faire partie des meilleurs, je veux être le meilleur. 

– Austin, veuillez nous laisser, ajoute-t-il.

Je n’accorde plus aucune attention à mon collègue. Il sait tout aussi bien que moi que je suis indétrônable dans le domaine. C’est peut-être un excellent consultant qui ne compte pas ses heures, mais il manque d’audace, alors que moi, j’en ai à revendre. Mon séjour à Portland en est la preuve.

Le silence s’invite à son départ. Tout se joue sous l’œil aguerri de mon patron qui me scrute avec une vivacité qui provoque mon large sourire empli de satisfaction. Je l’ai surpris et j’adore ça. 

– Nedlex… intéressant, me révèle-t-il en se rencognant dans son fauteuil. 

– Je dirais même une incroyable opportunité pour la future fusion de Jones & Parker. Nedlex leur permettrait d’augmenter leur force de vente dans le domaine des télécommunications sur toute la côte Est des États-Unis. Et en contrepartie, il fait son entrée en bourse pour financer sa croissance.

– Comment avez-vous obtenu cette information ? 

J’ai piqué sa curiosité, effet plutôt rare, alors j’abats ma carte maîtresse.

– Par Richard Byrne du bureau Gresham Technology. Il demande 10 % de la transaction finale. 

Il acquiesce d’un signe du menton et d’un air songeur, jette un dernier regard sur mon dossier, puis ses doigts pianotent dessus tout en me déclarant :

– Bien. Nous avons rendez-vous avec Arold Parker fin de semaine, faites une contre-expertise du bilan financier de Nedlex afin que le projet soit béton. 

– Vous l’aurez.

Il glisse l’affaire sur son bureau, sans lâcher son aura autoritaire.

– Je la veux pour demain soir au plus tard.

– Vous l’aurez, lui réponds-je avec assurance. 

D’un geste calme, je m’en empare alors que mon cœur pulse furieusement dans ma poitrine. Je vais être le bras droit de mon mentor pour un de nos plus grands clients !

Son téléphone en main, il compose un numéro. Une fois contre son oreille, il est temps pour moi de tirer ma révérence. Dès que la porte claque derrière mon dos, je suis comme un roi conquérant. 

J’exulte !

Je prends l’ascenseur et monte jusqu’au vingt-troisième étage, direction le service financier pour retrouver mon comparse depuis que je bosse dans cette boîte. 

 

Je frappe contre le battant en bois, puis entre dès l’accord de Brian. Je le découvre, affalé sur son bureau, les yeux encore rivés sur son écran d’ordinateur. Il coule un coup d’œil vers moi et marmonne à mon intention :

– Je suis à toi dans une petite minute.

– À ton aise.

Mon ami est un surdoué des chiffres. Il est habile pour analyser une affaire en cours en un temps record, tout en détaillant sa conclusion par des modèles mathématiques financiers complexes. Je dois avouer qu’à chaque fois que j’ai fait appel à ses services, j’ai toujours obtenu satisfaction. Il pourrait sans aucun doute faire partie des banquiers d’affaires les plus influents, mais il préfère s’occuper des dossiers simples, ceux qui demandent un minimum d’investissement de sa part. 

Quel gâchis !

En parcourant la pièce des yeux, j’inspecte son bureau qui est recouvert d’un amas de documents et de feuilles volantes éparpillés dans un désordre affligeant. Je grimace, le maniaque en moi serait bien incapable de bosser avec lui au quotidien. 

– Que me vaut le plaisir de ta venue ? s’enquiert-il en me sortant de ma réflexion.

– Comment fais-tu pour travailler dans un tel bordel ?

Il renifle avec dédain.

– C’est le but de ta visite ?

– Non, me marré-je face à son air renfrogné. J’ai une nouvelle affaire pour toi. La deadline est pour demain après-midi. 

Il s’empare du dossier que je lui tends et le survole. 

– Je verrai si j’ai le temps.

– C’est pour Hools, je ne te le conseille pas.

Habitué à cette rengaine, il me dévisage de son air blasé en rangeant le dossier sur le côté alors que je m’installe sur un siège, face à lui. Nous savons tous les deux que j’aurai son rapport dès demain matin. Passons maintenant aux choses sérieuses.

– T’as quelque chose de prévu ce soir ?

– Quelle question ! J’ai un rencard avec une magnifique brune. Ça t’intéresse ?

– Au pub O’Connor ?

– Tu connais un meilleur endroit ?

Mes lèvres esquissent un sourire carnassier alors que le sien se dessine de connivence. C’est en sa compagnie que je passe mes meilleurs moments en dehors du boulot, et ce depuis cinq ans. On a la même philosophie de vie : le sexe pour le sexe. Sans aucune promesse. Aucun engagement. 

– OK, je te suis. J’ai besoin de décompresser, lui réponds-je en posant mes coudes sur mes cuisses tout en le dévisageant. La semaine a été plutôt intense.

Il arque un sourcil d’un air entendu.

– Comme toutes les autres, tu veux dire.

– Pas faux, rigolé-je. Mais ça finit toujours par payer.  J’ai obtenu l’exclusivité sur l’affaire Jones & Parker.

– La fusion dont tu me rebats les oreilles depuis des semaines ? s’enquiert-il avec humour.

– Celle-là même, enfoiré, rétorqué-je en riant.

Il se joint à moi avant de déclarer avec admiration :

– Joli coup ! Vivement que cette journée se termine pour fêter ça alors.

Je m’appuie contre le dossier de ma chaise tout en lui décochant un clin d’œil.

– Mais avant, j’ai besoin que tu jettes un œil sur une de mes affaires en cours, m’informe-t-il en farfouillant dans ses papiers. N’étant pas un spécialiste en opération stratégique comme toi, tu me ferais gagner un temps précieux.

– Pour bosser sur mon dossier ?

– Sur quoi d’autre ! se marre-t-il en cherchant toujours.

Je secoue la tête, plus amusé qu’autre chose.

– OK. Je t’écoute.

– Une boutique de pâtisseries en plein sud de Manhattan. Tu connais bien ce coin ?

– Les institutions financières principalement. 

– Justement, c’est dans le Financial District1.

– J’ai quelques clients qui bossent là-bas. C’est en pleine expansion.

– Exactement, me confirme-t-il. Il y a un gros potentiel. Ça fourmille de travailleurs qui pourraient lui assurer une meilleure visibilité et fréquentation… Ah ! Le voilà ! Selon elle, il lui manque cent vingt mille dollars pour se lancer, mais mon estimation est un peu plus élevée.

– De combien ?

– Vingt mille. Son plan financier est bon, mais ça risque de prendre plus de temps que prévu pour son octroi. 

– Elle n’a personne pour se porter garant ? demandé-je de plus en plus curieux.

– Si, sa mère, je pense. C’est elle qui lui a avancé les fonds nécessaires pour son ouverture, mais ma cliente veut la rembourser dans son intégralité et refuse de lui emprunter plus de fric. 

Il a piqué ma curiosité, et j’ai encore un peu de temps devant moi.

– OK. File-le-moi !

Il ne se fait pas prier et, une fois que j’ai le dossier en main, il me précise :

– Cette nana s’est engagée à fond dans son projet. J’ai rendez-vous avec elle demain après-midi, autant ne pas la décevoir.

– Tu t’impliques trop.

– C’est toi qui me dis ça !

– Je m’implique seulement quand ça en vaut le coup.

– Tu veux plutôt dire, quand ça te rapporte un paquet de fric ?

– OK, je plaide coupable, m’esclaffé-je. Mais je bosse assez dur pour ça.

– Ce n’est pas moi qui te dirais le contraire !

À peine ai-je le nez plongé dans le dossier que la sonnerie de son téléphone résonne dans la pièce. Il décroche aussitôt :

– Oui, allô… Bonjour, monsieur Harrys… Non, je suis libre... J’arrive tout de suite.

Il raccroche. Son soupir attire mon attention.

– Le patron me demande, je n’en ai pas pour longtemps. Tu m’attends ?

– J’ai une demi-heure devant moi pour te donner mon avis.

Il me tapote l’épaule avant de disparaître de la pièce. Son fauteuil rembourré me fait de l’œil et je m’y installe sans attendre. 

 

J’épluche le dossier de sa cliente, Julia Stroms. Elle veut ouvrir une pâtisserie avec essentiellement des spécialités américaines, des suggestions du jour et des découvertes sucrées des pays du monde entier. Elle se diversifie avec une carte assez impressionnante de cafés et de thés de renom. Cette femme est une passionnée et surtout pointilleuse si j’en crois chaque aspect de son plan financier qu’elle a détaillé avec minutie. Elle a aussi réuni toutes les autorisations requises pour son commerce. Elle n’a rien laissé au hasard et c’est un point essentiel à la réussite d’une telle entreprise. 

Je hoche la tête en signe d’approbation sur chaque page qui se dévoile à mes yeux inquisiteurs. Pour clôturer son étude de marché, elle est la seule à ouvrir sa boutique dès six heures du matin. Étant au cœur d’un centre d’affaires en plein développement économique, c’est primordial. Elle a même prévu un petit salon de dégustation. L’idée est bonne et plutôt prometteuse. Ça vaut vraiment le coup que Brian se penche dessus.

Je redresse la tête lorsque j’entends qu’on frappe à la porte. Surpris, il me faut quelques secondes pour inviter la personne à entrer. Et je ne suis pas déçu quand une jolie brune fait son apparition. Elle me dévisage en fronçant les sourcils.

– Euh, désolée de vous déranger, m’annonce-t-elle confuse.

Elle jette un œil par-dessus son épaule pour lire le nom inscrit sur le battant en bois.

– C’est bien le bureau de monsieur Bale ?

– Tout à fait ! lui réponds-je en lui décochant un sourire charmeur. Il a dû s’absenter. Je peux peut-être vous aider ?

Son expression se mue en une mimique contrariée. Je ne sais pas si c’est moi ou la situation, mais ça ne me plaît pas du tout. Je me redresse et tends mon bras vers elle.

– Je me présente, Matt Evans.

Elle répond à mon invitation par une poignée de main ferme, mais brève. Trop brève. J’ai à peine eu le temps de savourer sa peau douce qu’elle me donne envie de réitérer l’expérience.

– Julia Stroms, me révèle-t-elle avec froideur. Nous avons un rendez-vous important. J’espère qu’il ne m’a pas fait faux bond.

Je me fends d’un large sourire, amusé par cette coïncidence. Je la détaille et admire ses pommettes hautes, ses traits délicats qui accentuent la beauté de son regard et de ses prunelles ambrées.

Elle a toute mon attention. 

– Je vous rassure, il ne va pas tarder.

Elle jauge ma réponse d’un œil critique.

– Je n’ai pas beaucoup de temps devant moi, souffle-t-elle comme excédée. J’ai d’autres rendez-vous auxquels je ne peux pas me permettre d’être en retard !

– Alors laissez-moi vous aider, déclaré-je en regagnant mon flegme habituel. Je vous en prie, asseyez-vous.

Son corps vibre de contrariété et elle ignore ma proposition.

– Vous êtes un des responsables qui peut m’obtenir ce satané prêt ?

– Pas exactement. Je m’occupe plutôt de l’aspect stratégique et management dans la haute finance. Tout ce qui est d’ordre pécuniaire n’est pas vraiment de mon ressort.

Peu impressionnée par ma carte de visite, elle réplique d’une intonation cassante :

– Alors vous ne m’êtes d’aucune utilité !

Cette femme a du caractère ! 

En temps normal, ce ne serait pas pour me déplaire, mais là, je suis partagé entre la surprise de cette entrée en matière et l’amusement… Je pencherais plutôt pour l’amusement. Elle me divertit. 

Je me tais volontairement tout en la toisant, l’ombre d’un sourire aux lèvres. Elle cligne lentement des yeux avant de soupirer avec regret.

– Veuillez m’excuser. Ce n’est pas le bon jour.

– Je l’avais remarqué.

Elle tente de se repentir en une moue contrite. Tout mon intérêt se focalise sur sa bouche pulpeuse, et je suis plus qu’appréciateur de constater qu’il n’y a aucune trace de maquillage sur son visage. Le grain parfait rend sa peau satinée et je crève d’envie de la caresser, de connaître son goût. En fait, cela fait longtemps que la beauté d’une femme au naturel ne m’avait plus autant fasciné. Sans grande surprise, je n’écoute pas un traître mot de son petit discours, ce qui me vaut son courroux en retour. D’un geste rageur, elle claque ses doigts sous mon nez afin de me ramener à la réalité et croise les bras sous sa poitrine menue. Petite certes, mais très mignonne.

– Vous pensez à quoi là ?!

Euh... Que vous êtes mon fantasme éveillé, que votre bouche charnue est une véritable torture pour mes yeux et ma queue. Surtout ma queue ! 

Bordel, je déraille. Il faut vraiment que je baise ce soir !

Elle abat violemment la paume de ses mains sur le bureau.

– J’ai autre chose à faire que de me faire reluquer par un pervers !

Ça dérape sérieusement et j’essaye de ne pas me sentir insulté face à son insensibilité à mon charme bien rodé. La séduction est innée chez moi, soit les femmes y répondent en minaudant, soit elles s’émoustillent d’un air faussement innocent, voire gêné. Mais putain, jamais avec une telle indifférence !

Je revêts un masque impassible et professionnel alors qu’elle se révèle être un véritable défi pour mon ego.

– Vous devriez vous calmer. Mon collègue se charge de vous octroyer ce prêt et il fera tout son possible pour satisfaire votre demande.

De mon côté, je pourrais vous satisfaire d’une tout autre manière, et profiter de votre colère en guise d’énergie sexuelle positive. 

Mais je suis assez intelligent pour me taire. Du moins, pour l’instant. Elle jette un œil à sa montre puis lève les yeux et les mains en l’air.

– Merveilleux ! s’exaspère-t-elle. Si je patiente encore pour rien, je vais être en retard pour mon prochain rendez-vous.

– Je peux vous appeler un taxi ?

– Non. Merci ! articule-t-elle d’une voix sinistre. Vous en avez déjà assez fait comme ça. Dites à monsieur Bale que je reviendrai demain à la même heure. Je ne peux plus me permettre d’attendre !

– Je le lui dirai sans faute.

– Monsieur… J’ai oublié. La prochaine fois, restez un minimum professionnel si vous souhaitez éviter les problèmes ! me menace-t-elle avec emportement.

En effet, cette brunette a du caractère et n’a pas froid aux yeux. Je dois le reconnaître, elle m’impressionne.

– Matt Evans, insisté-je. Ne vous inquiétez pas pour moi, mademoiselle Stroms, mais je suis touché par votre sollicitude.

J’ose à nouveau tendre ma main dans l’espoir d’emprisonner la sienne tout en la détaillant… Bon sang ! C’est plus fort que moi. Elle me plaît !

Sidérée, son regard navigue plusieurs fois entre mon bras tendu et mon visage.

– Connard ! m’assène-t-elle.

Elle part sans se retourner, laissant la porte grande ouverte.



1  Un quartier d’affaires situé à l’extrême sud de l’arrondissement de Manhattan dans la ville de New York, dans lequel sont implantés les sièges des plus grandes sociétés et institutions financières de la ville, dont la Bourse de New York.


Chapitre 2

Oh bon sang ! C’était l’échange le plus étrange de toute ma vie. Habituellement, on me traite de connard seulement après une partie de baise, lorsque ma conquête espère obtenir plus d’engagement de ma petite personne, que je refuse catégoriquement – bien entendu.

Caressant ma joue parfaitement rasée, je me lève et jette un bref regard dans le couloir pour admirer son déhanchement chaloupé, dû à un énervement à peine contenu. 

Ça lui va plutôt bien ! 

Je referme la porte et laisse échapper un éclat de rire incrédule. C’est dans cet état que me découvre mon ami quelques minutes plus tard. Il faut avouer que je ne m’en remets toujours pas.

– Qu’y a-t-il de si drôle ? me questionne-t-il d’un air préoccupé.

Je ne pense pas que ce soit une bonne idée de lui révéler mon altercation avec sa cliente.

– Ton entretien ne s’est pas bien passé ? éludé-je.

– Pas vraiment, il me demande de gérer de plus gros dossiers. Il me tanne pour que je fasse mes preuves et que j’accède à un poste haut placé. Bordel ! Je n’en ai aucune envie.

– Tu lui as dit ?

– Ouais, et il n’en a rien à foutre donc, moi aussi.

J’éclate de rire. 

– Bon, tu as eu le temps de te faire une idée ? me coupe-t-il dans mon hilarité.

– À quel propos ?

Interloqué face à mon air faussement innocent, il me scrute quelques secondes afin de me sonder.

– Le dossier Julia Stroms.

– Ah oui ! C’est une affaire qui tient la route et la propriétaire semble savoir ce qu’elle veut. Tu as raison, elle est plutôt déterminée comme nana.

Intrigué, il se laisse choir dans son siège tandis que je m’assieds sur un coin de son bureau en dégageant la place d’un revers de la main.

– Comment ça, déterminée… Tu l’as rencontrée ?

– On peut dire ça. Et tu as intérêt à te remuer les fesses parce qu’elle est partie furax.

Il consulte l’écran de son ordinateur, puis pianote sur le clavier avant de cogner le plat de sa main contre son front.

– Merde ! J’ai confondu les jours. J’ai cru que c’était demain ! 

– Je m’en étais rendu compte, pouffé-je. Au fait, elle revient demain à la même heure.

Il croise les bras sur sa poitrine et plisse les yeux de suspicion, comme si j’étais coupable de quelque chose.

– Il s’est passé quoi au juste ?

– Pas grand-chose.

– Pourquoi tu ne l’as pas fait patienter ?

– Elle avait un autre rendez-vous.

– J’ai à peine dix minutes de retard. Elle n’aurait pas dû repartir si vite... Bon, explique-moi ce que j’ai raté.

J’essaye de ne pas tenir compte du sarcasme qui teinte sa voix. Il me connaît trop bien pour que je puisse le berner, je lui raconte donc mon entrevue foireuse et, contre toute attente, il explose de rire.

– Une femme qui a tenu tête à l’irrésistible Matt Evans ! Bon sang ! Je vais la chouchouter cette nana. Ça va, toi ? Tu vas t’en remettre ?

– Tu me connais mieux que ça. Je n’ai pas dit mon dernier mot.

– C’est une cliente, Evans. On n’y touche pas ! 

Trop tard. Un flash m’assaille, celui de son joli petit cul moulé comme une seconde peau dans son jean skinny qui galbait à merveille ses hanches, combiné à son emportement, je suis loin d’être indifférent. Et je ne dis jamais non à un défi !

– Écoute Brian, son dossier est bien ficelé et son affaire est plus que prometteuse. Elle mérite ce prêt. Téléphone à Bobby Garett, il t’accordera rapidement ce financement.

– Juste pour mes beaux yeux, déclare-t-il haussant un sourcil, narquois.

– Il me doit un service. Dis-lui simplement que tu l’appelles de ma part. Tu ajoutes Irina à l’équation et tu obtiendras ton prêt.

– Ignorer tes petites manigances est dans mes cordes, mais je vais le faire.

– Je te le répète, son dossier est solide, et mon petit coup de main vous fera gagner un temps précieux à tous les deux. Par contre, lorsque tu la rencontreras, ne lui révèle pas mon implication. 

Il semble amusé en croisant les doigts sur son ventre.

– T’as raison, tu en as assez fait comme ça.

– Ne me remercie surtout pas, me gaussé-je.

Il me sourit avec insolence pour toute réponse.

– Et consacre-toi plutôt à mon affaire !

Son regard se fait plus scrutateur, plus intense comme s’il essayait de percer un mystère. 

– Tu m’étonneras toujours.

Un rictus suintant l’arrogance étire mes lèvres. Il secoue la tête d’un air amusé et ajoute :

– Bon, on se voit ce soir au pub ?

– Compte sur moi.

Je le fixe par-dessus mon épaule avant de sortir.

– Au fait, l’avertis-je. Julia est à moi, alors laisse couler.

– C’est nouveau ça ! Tu deviens possessif mon pote.

– Absolument pas.

La détermination dans ma voix provoque son soupir. Je me fous de qui passe avant ou après moi, mais là l’enjeu est différent. J’ai été piqué dans mon ego, et le compétiteur en moi ne peut pas laisser filer une telle opportunité de la faire changer d’avis à mon sujet. Mais pour ça, je ne veux pas de mon ami et de sa morale à deux balles dans les pattes. 

– Tu te souviens du règlement intérieur, Evans ! 

Qu’est-ce que je disais !

–  Interdiction formelle de coucher avec les clientes de la boîte pour éviter toute poursuite par la suite. Notre boss tient à la réputation et au sérieux de son empire.

Bla bla bla...

– Détends-toi ! Tout comme toi, j’ai signé cette charte.

D’un bref signe de la tête, je le quitte et retourne à mon bureau. J’ai un boulot de dingue et ça tombe plutôt bien, j’ai besoin d’oublier une petite brune aux douces consonances entêtantes… Du moins, pour l’instant.

 

Seulement, une fois assis derrière mon bureau, rien ne se passe comme prévu. Je m’empare de mon téléphone, que j’avais délaissé le temps de mon entrevue avec mon mentor, et constate que j’ai deux appels en absence : un de ma sœur et l’autre de mon meilleur pote. Je fronce les sourcils en découvrant qu’ils ne m’ont laissé aucun message. Je compose le numéro de Lilou et atterris directement sur sa messagerie. Je réessaye en contactant Neal qui décroche à la deuxième sonnerie.

– Un problème ? m’enquiers-je.

– On peut dire ça, me révèle-t-il en soupirant. J’ai envoyé mon géniteur à l’hosto. 

J’ai un temps d’arrêt face à l’énormité de la nouvelle. Son géniteur ?... Mais comment est-ce possible ?! Il ne l’a jamais rencontré. Ce connard avait abandonné sa femme alors qu’elle était enceinte de huit mois. Bordel ! Je me lève et appuie sur le bouton pour transformer l’appel en visio. Dès qu’il apparaît sur mon écran, je déclare, peu enclin à peser mes mots :

– T’as une sale gueule ! 

– J’ai passé la nuit en prison. Ça compte, non ? tente-t-il de plaisanter.

J’ai un temps d’arrêt. Ils ont beau vivre à Chicago depuis six ans, je suis toujours au courant de tout ce qui se passe dans leur vie. On met un point d’honneur à garder le contact plusieurs fois par semaine, mais là, j’ai raté un fameux épisode !

Face à mon air ahuri, il s’explique :

– Mes parents ont payé une caution de 5 000 dollars pour me libérer.

– Bordel, tu me fais marcher ?!

– Si seulement. Maman a refusé que je touche à un seul dollar de mes économies pour ce connard. Elle en a fait une affaire personnelle.

Ses mots sont accompagnés d’un lourd silence. Assommé par la nouvelle, je m’affale dans mon fauteuil et lui demande :

– Tu l’as vraiment envoyé à l’hosto ?

– Yep, et c’est sans regret. Le pote de mon père qui me défend m’a appris que cette pourriture devait un paquet de fric pour des dettes de jeux illégaux, et qu’il craignait pour sa vie. Alors il s’est subitement souvenu de mon existence, m’informe-t-il d’une intonation haineuse.

– Il t’a recherché juste pour te soutirer du fric ?!

– Un paquet de fric, tu veux dire ! rage-t-il. Je l’avais déjà croisé deux jours auparavant. Ce n’était pas une coïncidence, il me cherchait. Je n’en ai rien eu à foutre de ses problèmes et je l’ai envoyé chier sauf qu’après, il a rappliqué chez nous. Je ne sais pas comment il a su où on habitait…

– Il est venu chez vous ?! l’interromps-je, haussant le ton, en proie à un mauvais pressentiment.  Mais comment a-t-il fait pour te retrouver ?

– Aucune idée. Mais il a osé se ramener quand Lilou était seule, me confie-t-il d’une voix étranglée. J’ai eu la trouille de ma vie.

Une bouffée d’anxiété, mêlée à de la colère, m’envahit soudain. Je me redresse en faisant valser mon fauteuil.

– Elle va bien ? !

– Oui.

– Elle est où ?

– Elle se repose.

– En pleine après-midi ? l’interrogé-je, interloqué.

– J’ai passé ma nuit en prison, ça l’a secouée, réplique-t-il avec frustration. Le médecin lui a conseillé du repos.

– Elle aurait pu m’appeler ! m’indigné-je, la poitrine comprimée par un sentiment d’horreur.

– Tu étais sur une très grosse affaire, et mes parents étaient dispo. Tu connais ma mère, elle l’a chouchoutée comme sa propre fille.

Mon air grave délie un peu plus sa langue.

– Ta sœur était entre de bonnes mains, alors déstresse.

Facile à dire ! J’ai toujours répondu présent dès qu’elle en avait besoin, surtout dans les moments difficiles qu’elle a traversés. Exception faite cette fois-ci, et ce constat me donne un goût amer en bouche. Je consacre peut-être ma vie à mon boulot, mais elle restera toujours ma priorité. Neal me sort de ma frustration quand il poursuit :

– Quand je l’ai découvert dans la même pièce que Lilou, ça m’a fait perdre la tête. Il était trop près d’elle à lui réclamer une somme astronomique. Son regard possédé m’a fait péter un plomb car j’ai vite compris qu’il était capable de tout pour l’obtenir. J’ai vu rouge, et je l’ai cogné. J’étais même prêt à le tuer s’il osait toucher à un seul de ses cheveux !

Sa révélation trouve écho en moi. Je comprends.

– J’aurais agi pareil.

Je me remémore la tentative de viol dont elle avait été victime, il y a six ans de ça, quand nous étions à l’université. On avait massacré cette ordure, et ça avait bien failli dégénérer. Neal semble capter ma pensée, et acquiesce d’un signe de tête satisfait.

– Ouais, mais ce connard est prêt à retirer sa plainte uniquement si je lui refile trente mille dollars, m’annonce-t-il en un ricanement mauvais. 

Je passe une main fébrile dans ma tignasse.

– Bordel de merde !

– C’est pas mal résumé, réplique-t-il en demi-sourire. Tu connais mon père, il fera tout son possible pour le sortir de nos vies, je n’ai aucun doute là-dessus.

La détermination dans son regard m’apaise. Surtout quand on connaît Vince, son père adoptif. Un roc qui a toujours fait passer le bien-être de sa famille avant tout. Un concept de vie que j’admire alors que je suis tout son contraire. Ma vie, c’est mon boulot, acceptant même qu’on me juge le plus souvent comme un arriviste aux mœurs légères ou un salaud sans cœur… comme si je pouvais nier ce que je suis !

Quand soudain, un pic de stress pulse dans mes veines lorsque je prends conscience des conséquences que ça peut avoir sur notre future association. Dans quelques mois, nous aurons notre propre boîte de consulting. Ce n’est peut-être pas le moment, mais je dois le prévenir :

– Il faut que tu évites de te taper un casier judiciaire. 

– Je sais, me répond-il d’une intonation charriant l’amertume. Même si d’après le rapport d’expertise du médecin, il n’y a aucune blessure grave qui aurait pu attenter à sa vie, je ne peux rien te promettre.

– Bon sang ! On n’obtiendra jamais la pleine confiance de nos futurs clients si ça venait à se savoir.

– Je sais tout ça ! grogne-t-il, la mâchoire contractée. Je n’ai aucun antécédent judiciaire, ça ne devrait pas poser de problèmes.

Je déteste perdre mes moyens. Et là, c’est clairement le cas ! Il est temps de rectifier le tir. Je m’adosse à mon bureau tout en m’exhortant au calme.

– T’as raison. Chaque chose en son temps. 

En arrière-plan apparaît ma sœur. Mes lèvres se retroussent d’amusement en la détaillant. Elle est mignonne à croquer lorsqu’elle porte les vêtements de son mec. Le pull bâille sur ses épaules, la rendant plus petite, plus vulnérable qu’elle ne l’est vraiment. Ça ne m’étonnerait pas qu’elle ait dormi avec. 

– Coucou Matt ! s’exclame-t-elle, le visage rayonnant de joie en m’apercevant.

Plus elle se rapproche et plus mon attention se focalise sur les cernes violacés sous ses yeux, et ses joues qui sont plus creusées que d’habitude. 

– T’es malade ? la questionné-je en fronçant les sourcils.

– Bonjour à toi aussi ! râle-t-elle en s’asseyant sur les genoux de Neal.

Toujours égale à elle-même, et ça me détend.

– Excuse-moi de m’inquiéter pour toi !

– Tu t’inquiètes toujours pour moi, répond-elle d’un ton adouci.

Pas faux, c’est la seule à éveiller mon instinct protecteur. Même si elle file le parfait amour avec mon meilleur pote depuis quelques années, je ne pourrai jamais cesser de me tracasser pour elle.

– Je vais bien ! insiste-t-elle.

Elle dévisage son homme avec tendresse et ajoute :

– Nous allons bien, assure-t-elle avec sérénité alors qu’il la presse contre lui avec possessivité. 

– Je vois ça, répliqué-je, esquissant un sourire en coin.

Même dans l’adversité, ils sont mignons à voir. Plus soudés que jamais.

– Tu lui as tout raconté ? demande-t-elle à son homme.

Il opine d’un signe de tête.

– On ne le laissera pas faire, m’avertit-elle avec une telle détermination dans la voix que je lui souris en retour.

– J’en suis certain.

– Bien ! On a prévu de venir prochainement à New York.

– En quel honneur ?

– Je dois avoir une raison pour voir mon grand frère ? contre-attaque-t-elle en haussant un sourcil.

Mais quelle emmerdeuse !

En réalisant que son moral reste bon, je me marre, soulagé.

– En fait, j’aimerais organiser notre futur emménagement ! s’extasie-t-elle.

– Nous ne sommes toujours qu’au mois de mai, ce n’est pas un peu précipité ? m’enquiers-je, confus.

– Pas vraiment. Les bonnes occasions sont plutôt rares à New York, m’explique aussitôt Neal. Mieux vaut s’y prendre le plus tôt possible.

– Les meilleures occases, tu veux dire, renchérit ma sœur. Et puis, septembre n’est pas si loin que ça.

– Avouez plutôt que vous êtes impatients de me revoir ! me gaussé-je.

– Tu n’as pas idée, m’avoue Lilou, l’ombre d’un sourire aux lèvres.

Je jette un œil sur l’horloge murale, il est bientôt l’heure de mon prochain rendez-vous, et je ne peux pas me permettre d’arriver en retard.

– Bon, je dois vous laisser. Je vous rappelle bientôt !

– Ne tarde pas trop cette fois-ci, me taquine-t-elle.

Elle est gonflée ! La plupart du temps, je tombe directement sur sa messagerie.

– Décroche plus vite la prochaine fois. Tu sais très bien que j’ai tendance à vite me lasser…

– Et c’est reparti ! s’esclaffe Neal.

Lilou me tire la langue au moment où l’interphone sur mon bureau s’enclenche.

– Monsieur Reynolds est arrivé, m’annonce ma secrétaire. 

– Rendall, tu me tiens au courant pour la suite ?

– Sans faute.

Je dévisage ma sœur avec une note de gravité dans la voix.

– Il faut que tu te reposes.

Elle lève les yeux au ciel en appuyant sa tempe contre celle de Neal.

– Bye bye !

Le rire de mon pote est la dernière chose que j’entends avant qu’elle coupe la connexion. Je secoue la tête, plus amusé qu’autre chose, puis me redresse de mon bureau pour accueillir mon nouveau client.

Les affaires reprennent !


Chapitre 3

Point de vue de Julia

 

Il faut que je me calme ! Et surtout que je ne me laisse pas envahir par la panique.

Je suis consciente de marcher dans la rue comme une dératée, signe chez moi d’un malaise grandissant engendré par la frustration, la déception et la contrariété d’une journée pourrie.

Vraiment pourrie.

J’ai raté deux rendez-vous importants et pour couronner le tout, je suis tombée sur un pervers arrogant insupportable. Seulement, je n’y suis pas allée de main morte. Trop de stress aurait tendance à me faire perdre mes moyens. Mais, là, j’ai sérieusement dérapé en le traitant de connard. Si j’obtiens ce foutu prêt, ça relèvera du miracle !

Merde, merde et re-merde !

Même les passants me narguent en me bousculant sur leur passage, pas assez pressés pourtant pour trouver le temps de me jeter un regard noir. Mais ils n’ont qu’à s’écarter, bordel !

C’est dans un état d’esprit dépité et agacé que je pénètre dans le café où ma meilleure amie m’attend déjà. Je la repère aussitôt dans ses vêtements vifs aux couleurs de l’arc-en-ciel. Son look excentrique est à l’image de sa personnalité : un ouragan de bonne humeur et de drôlerie. 

Je marche dans sa direction et son sourire s’élargit lorsqu’elle m’aperçoit. Dès que je me plante devant elle, il lui suffit d’un bref coup d’œil pour résumer parfaitement la situation.

– Sale journée on dirait, m’accoste-t-elle alors que je m’assieds.

Elle se penche au-dessus de la table, enlace mon cou dans une longue étreinte et clôture son accueil par un énorme baiser qui claque sur ma joue. Voilà ce dont j’ai besoin, d’Abby et de ses longs câlins interminables.

Son salut habituel, quoi !

– Pire que ça, soufflé-je.

– Raconte à Abby tous tes malheurs, ma chérie.

Elle rabat une mèche blonde sous son bandana rouge en m’adressant une moue attendrie, ce qui provoque l’ébauche de mon premier sourire de la journée. 

– Mais avant, on a besoin d’un petit remontant ! me déclare-t-elle en hélant une serveuse. Deux Margaritas, s’il vous plaît !

La serveuse acquiesce d’un signe de tête avant de se diriger vers le bar. Je n’ai pas grand-chose dans le ventre depuis ce matin, mais j’approuve totalement. J’ai besoin de me détendre. 

– Tu sais que je t’aime ! 

– Grâce à l’alcool ou parce que je suis une amie fantastique ?

– Je dirais, les deux, pouffé-je. 

– Bonne réponse ! réplique-t-elle rayonnante d’amusement. Bon, tu m’expliques ? 

Je souffle un bon coup et lui fais mon petit compte-rendu de la journée. Je suis reconnaissante envers la serveuse de déposer nos boissons à la fin de mon explication, et en profite pour siroter mon cocktail à la paille afin de relâcher cette boule de tension en moi. 

– Julia, t’es la femme la plus déterminée que je connaisse. Cette journée ne s’est peut-être pas aussi bien passée que prévu, mais il n’y a rien de définitif. Tu es largement dans les délais avant l’ouverture de ta boutique.

– Oui, ça je sais ! Rien n’aurait été possible sans l’aide généreuse de maman... Mais, j’aurais dû attendre un an de plus avant de me lancer.

J’ai cru que je pourrais mettre plus d’argent de côté, en plus de l’assurance-vie de papa. Mais entre mon stage et la vie hors de prix à New York, ça a été bien plus compliqué que prévu.

– C’est ton rêve cette boutique ! Tu t’investis depuis plus de deux ans pour le concrétiser ! Ta mère sait à quel point c’est important pour toi. Elle avait peut-être peur que tu finisses par abandonner ton projet. 

– Je ne l’aurais pas abandonné, lui affirmé-je en prenant une autre gorgée de mon cocktail.

– Je sais.

– Mais c’est moi qui tiens vraiment à ce que l’ouverture de ma boutique soit le même jour que l’anniversaire de papa, alors ça précipite tout !

Je n’envisage pourtant pas les choses autrement ! Je me rends compte que l’émotion empreinte de tristesse est toujours palpable dans ma voix, ce qui n’échappe pas à Abby.

– Tu veux lui rendre hommage et Josy aussi. Elle est tellement fière de toi ! 

J’ai une mère incroyable pour croire en ses filles et à leurs rêves.  

– Au pire, dis-toi que si tu n’obtiens pas ce prêt, Josy t’a donné cet argent, me rabâche-t-elle en haussant les épaules. 

– Hors de question que j’accepte ! Ce sont ses économies… Et il y a Beth. Ce serait injuste pour elle. 

– Ta sœur te soutient à 100 %. Arrête de voir des problèmes là où il n’y en a pas !

Elle lève les yeux au ciel que je sois aussi têtue, et glisse la paille entre ses lèvres pour aspirer le liquide alcoolisé.

– Je veux ce prêt pour la rembourser justement. Je veux que maman puisse en profiter aussi. Et sans ça, ce ne sera pas avant plusieurs années. Et ça me rendrait vraiment triste !

– Arrête de culpabiliser ! Ça ne changera rien. 

Je soupire d’être si geignarde par moment. Elle a raison, bien sûr. Mon stress me fait perdre tout contrôle.

– Désolée. C’est toujours la même rengaine en ce moment.

– No souci ! Les amis servent à ça. À se répéter. Parce qu’ils ont raison. Et tu sais à quel point j’adore avoir raison ! 

J’éclate de rire et frictionne sa main de reconnaissance.

– Tu cours déjà dans tous les sens depuis des semaines et tes nerfs sont en train de lâcher. 

– Ne pas savoir si je vais avoir ce prêt me rend dingue ! 

– Sans blague, me charrie-t-elle. Bois encore un coup !

Je rigole et m’exécute tandis qu’elle fait cliqueter sa panoplie de bracelets multicolores en appuyant son menton dans la paume de ses mains. 

– Bon, passons aux choses sérieuses !

J’arque un sourcil d’incompréhension dans l’attente qu’elle poursuive.

– Donc, tu as fait la connaissance d’un beau gosse qui t’a fait du rentre-dedans, mais franchement, tes détails laissent à désirer. Alors balance !

Bien entendu, il a fallu qu’elle retienne une seule chose de tout mon laïus.

– T’as oublié l’essentiel, il est arrogant et sans gêne. Et vu comment je l’ai traité, je risque d’avoir des difficultés à obtenir mon prêt !

Elle lève les yeux au ciel d’un air exaspéré.

– Ce n’est pas lui qui gère ton dossier, alors arrête ta parano !

– Heureusement ! ricané-je. Il était tellement sûr de son charme que ça en était presque écœurant.

– Mmm... mais tu l’as trouvé canon, chantonne-t-elle. 

– Je n’ai jamais dit ça ! J’ai dit…

Je me tais, car en me remémorant le fil de notre discussion, elle aurait peut-être bien raison. Elle ébauche un sourire satisfait en retour. 

– OK, je l’ai peut-être dit, mais c’était sous le coup de l’emportement. 

– Eh bien moi, ça me va ! s’exclame-t-elle en me dévisageant avec intensité. Je ne me souviens plus de la dernière fois où tu t’es autant animée pour un homme.

– Je m’anime parce qu’il m’a reluquée comme un sombre connard ! m’agacé-je. 

– Oh arrête ! Il ne t’a fait aucune proposition indécente.

– Comme si je lui avais laissé l’occasion de le faire... Je savais que je n’aurais pas dû te parler de cet incident. J’ai besoin de ce prêt, Abby, et de rien d’autre.

– T’as surtout un besoin urgent de lâcher prise et de t’envoyer en l’air.

–  Mais je m’envoie en l’air !

– Je voulais plutôt dire : prendre ton pied.

Je la fusille du regard et elle se marre ! Signe qu’elle n’abandonnera pas pour autant.

– Résumons ! déclare-t-elle en cochant un à un ses doigts. Cet homme travaille dans la haute finance. Son boulot doit lui rapporter un paquet de fric, sans oublier le principal, il est jeune et plutôt beau gosse.

– Et alors ?

– Tu peux me faire confiance, c’est le genre de mec qui pense davantage à s’amuser qu’à s’engager. Je veux bien me dévouer et y retourner à ta place si tu veux. J’obtiendrai ton satané prêt sans problème.

Et le pire, c’est qu’elle en serait bien capable… Je lève les yeux en l’air en riant. 

– Et puis c’est quoi cette tenue de camouflage ? renifle-t-elle avec dégoût. 

Interloquée, je me détaille de la tête aux pieds et estime être plutôt élégante. De ma chemise en satin crème à mon jean noir moulant agrémenté de mes hauts talons noirs. Ce matin, j’ai même pris le temps de réaliser un brushing afin de laisser ma longue chevelure châtain cascader le long de mes épaules. Non franchement, je me trouve très bien.

– T’aurais pu mettre une petite robe affriolante, une qui dévoile tes longues jambes.

– Bien sûr ! Et sur un simple claquement de doigts, je n’avais plus qu’à écarter les cuisses.

– T’as tout compris. Il faut être parée à toute éventualité.

Je n’ai peut-être pas sollicité la bonne personne pour me réconforter...

Sidérée, je la dévisage et les secondes s’égrènent dans un parfait silence. Elle lève les yeux au ciel en soupirant d’exaspération.

– Je plaisante ! Il est vraiment temps que tu te détendes. Ton prêt, tu l’auras, je n’ai aucun doute là-dessus. Il faut juste que tu prennes conscience du bonus que tu peux rafler au passage, me confie-t-elle, sous une danse suggestive de ses sourcils. 

Je prends une nouvelle gorgée de ma Margarita en secouant la tête, amusée par son manège.

– Bon, il s’appelle comment ?

– Je ne sais pas.

Sceptique, elle me fixe sans ciller et s’arme d’une patience d’ange en attendant une nouvelle réponse.

– Matt Evans, abdiqué-je, divertie par sa manigance.

Un léger sourire malicieux effleure ses lèvres, puis elle sort son téléphone et pianote avec concentration.

– Qu’est-ce que tu fais ?

– J’aimerais voir à quoi il ressemble pour avoir déstabilisé ma Reine des Glaces préférée !

– N’importe quoi, répliqué-je, vexée. Je ne suis pas coincée.

– La dernière fois que t’as joui, c’était quand ? s’enquiert-elle d’une voix doucereuse. Certainement pas avec monsieur-Couilles-Molles.

– Abby ! Tu n’apprécies peut-être pas Mase, mais moi si, alors laisse-le en dehors de cette discussion.

– Ah, tu vois ! Tu définis ton sex friend comme appréciable. Je ne t’entends jamais t’extasier d’avoir été bien baisée.

– Parce que je ne suis pas aussi démonstrative que toi, miss Nympho !

Elle s’affale contre le dossier de sa chaise, plisse les yeux et m’adresse une moue dubitative.

– Je te connais depuis sept ans et en ce moment, tu es tout sauf épanouie. Ne viens surtout pas me dire le contraire !

– Ça fait un an que je suis vraiment à fond sur mon projet pour le concrétiser et que ça me bouffe tout mon temps. Tu penses sincèrement que j’ai le temps de m’investir dans une relation ? déclaré-je en haussant le ton.

– Eh bien nous voilà d’accord, Naze n’est pas fait pour toi. 

– Mase ! rectifié-je en la fusillant du regard. 

– C’est bien ce que j’ai dit, réplique-t-elle, mauvaise. Ce mec est dépourvu de fougue. 

Son buste se tend vers moi.

– Avoue que tu restes avec lui par confort ! 

OK... Elle me connaît bien. Trop de souvenirs de Nash se bousculent dans ma tête. Il était un amant exceptionnel et sa forte personnalité m’avait séduite au point de lui donner mon cœur. Il avait tout balayé d’un revers de la main le jour où j’avais découvert sa lettre d’adieu, après trois ans de relation. Juste quelques mots griffonnés à la hâte pour mettre fin à notre vie de couple, sans véritables explications. 

Quel putain de lâche !

En rentrant de ma journée de boulot ce jour-là, j’avais retrouvé notre cocon vide, devenu dès cet instant un lieu de désolation. Il avait emporté uniquement ses affaires personnelles, me laissant témoin de tout ce que nous avions vécu et tout ce qui faisait un « nous ». Un « nous » artificiel, apparemment. Le soir même, sous le coup de la colère, de la frustration et le cœur meurtri, j’avais rempli une dizaine de sacs-poubelle. Mais à peine les avais-je balancés aux ordures que j’avais appelé Abby en pleurs, incapable d’articuler un seul mot intelligible, le corps tétanisé par le chagrin. Il avait pulvérisé la Julia entreprenante, audacieuse et pleine de fougue.

Et je ne veux plus prendre ce genre de risques. Mase est un homme sans prise de tête qui ne me blessera jamais intentionnellement, et cette situation me convient parfaitement, alors autant jouer la carte de l’humour.

– C’est mon sex friend ! Autant qu’il soit confortable.

Elle me sourit sans que ça atteigne son regard.

– Confortable pour t’endormir, OK, mais pas pour grimper aux rideaux ! Tu mérites beaucoup mieux. J’aimerais que tu lâches la bête en toi !

– Sympa, soupiré-je en levant les yeux au ciel. J’ai d’autres priorités beaucoup plus importantes pour l’instant. Ne va pas chercher plus loin.

Elle cligne lentement des cils comme si je venais de lui révéler la pire des absurdités.

– Mais le sexe doit aussi faire partie de tes priorités comme ça l’a toujours été ! À l’université, tu avais cette faculté de rendre n’importe quel mec dingue de toi. Il te suffisait de lui lancer ton petit sourire aguicheur, et il finissait tôt ou tard à poil dans ton lit.

– Ou à poil dans sa voiture.

Nous pouffons, heureuses de pouvoir évoquer et savourer nos souvenirs d’antan.

– Et ça ne te manque pas ?

Je frictionne mes doigts contre mes joues et la fixe, vulnérable :

– C’était avant Nash. Avant que je finisse avec un cœur brisé, lui rappelé-je avec un pincement dans la poitrine. Il ne m’a pas épargnée, et depuis, tu sais très bien que c’est compliqué pour moi d’accorder de nouveau ma confiance à un homme.

– Mais qui te parle de ça ! Prends des coups d’un soir et basta !

– Bon sang ! Je n’ai pas le temps pour ça !

Abby attrape mes mains pour les rendre prisonnières des siennes. Sa chaleur m’insuffle du réconfort parce que je déteste penser à lui.

– Chaque chose en son temps, mais tu ne m’enlèveras pas de la tête que tu mérites beaucoup mieux que lui, insiste-t-elle alors que ses traits se creusent de gravité. J’aimerais tellement retrouver ma Julia audacieuse, celle qui était toujours prête à saisir chaque opportunité pour son propre plaisir. Cette Julia me manque !

– Arrête...

Je retire mes mains afin de rompre son ensorcellement. 

– OK, je te donne peut-être l’impression d’être une froussarde, mais j’assume pleinement.

Une moue dépitée se dessine sur ses lèvres.

– Je n’ai jamais dit ça. Je cherche uniquement ton bonheur, ma chérie.

– Je sais, lui avoué-je en esquissant l’ébauche d’un sourire. Je suis une emmerdeuse quand je perds patience.

– On est d’accord !

On rit de concert, puis, telle une conspiratrice, elle me scrute minutieusement et plonge toute son attention sur son téléphone.

– Bon, si je récapitule, Matt Evans doit avoir notre âge. 

– Un peu plus. Trente ans, je dirais.

– OK. Donc brun aux yeux bleus, résume-t-elle alors que son index s’active de bas en haut sur son écran. Ils sont nombreux sur Facebook... Il travaille pour qui déjà ?

– Chez Graham & Carlson, je suppose.

Elle continue à tapoter jusqu’à ce qu’une exclamation ahurie la traverse. Elle me dévisage et pointe un doigt accusateur sur moi.

– Si tu me dis que c’est lui, je ne réponds plus de rien !

Elle me montre son écran et... c’est bien lui. J’aspire mes lèvres entre mes dents en penchant légèrement la tête sur le côté. Maintenant que je suis moins énervée ou peut-être parce que je viens de subir un lavage de cerveau, je dois reconnaître qu’il dégage un charme fou sur sa photo de profil. Il rit aux éclats avec une femme plus jeune que lui et un homme à la beauté brute. 

– Je dirais qu’il a les cheveux un peu plus longs maintenant, répliqué-je en tentant de minimiser mon aveu.

Elle frappe du plat de sa main sur la table avec assez d’énergie pour que les regards curieux de la clientèle se posent sur nous.

– Je n’y crois pas ! Ce mec transpire le sex appeal. Je ne te comprends pas !

– Tu ne comprends pas quoi ? Que je ne lui aie pas sauté dessus en pleine entrevue professionnelle ? La bonne blague Abby, ricané-je. Fais une croix sur l’ancienne Julia !

Cette fois-ci, c’est à mon tour d’attirer les regards. Je sirote goulûment mon cocktail à la paille, et me fais la réflexion qu’un deuxième verre ne serait pas de refus.

– Il ne s’occupe même pas de ton dossier ! Alors non, je ne comprends pas. Rien ne t’empêchait de le revoir “en dehors du cadre professionnel”, persiste-t-elle en mimant les guillemets. Il ne demandait que ça !

Je me renfrogne parce qu’elle a raison. J’ai ressenti de l’agacement et de l’énervement, c’est certain. De la surprise à me sentir troublée, sans aucun doute. Et curieusement, une pointe d’excitation, mais il est hors de question que je le reconnaisse. Alors, je croise les bras et observe les passants dans la rue à travers la vitrine.

– Bon OK, soupire-t-elle, tu me connais, j’ai tendance à vite m’emballer. Mais ce mec est tellement hot que je serais prête à lui montrer mes nichons pour qu’il me remarque.

Je ris face à son imagination débordante.

– C’est clair que je ne ferais pas le poids face à toi avec mon 80A.

– Il t’a remarquée, toi ! Le reste on s’en fout ! Je suis certaine qu’il doit être doué pour donner plusieurs orgasmes et faire crier les femmes de plaisir. Et pas juste un « oh oui, c’est bon, continue ! » Non, lui ça doit être, « Oh Matt ! Encore ... Ouuuuuuiiiiii ! Mon Dieu, que ta queue est bonne ! ».

Je pars dans un fou rire et finis par essuyer une larme sous le regard incrédule des clients.

– T’es complètement folle.

– Pour te faire rire, toujours ! Mais il faudra quand même que tu penses un jour à évacuer cette pression. D’accord ?

Je lève les yeux pour toute réponse.

– Et arrête de t’en faire et téléphone à ton conseiller financier pour prendre la température. Notre Gobi-no-houkou ne lui a peut-être rien raconté. Dans le pire des cas, tu n’auras qu’à plaider un moment d’égarement justifié par...

– Un Gobi quoi ? la coupé-je, intriguée.

– Un Gobi-no-houkou est un démon japonais à cinq queues. Matt m’inspire ! Il doit être à la hauteur de cette légende, s’extasie-t-elle. Tu ne penses pas ?

Je ne peux pas m’empêcher d’accueillir sa réflexion par un éclat de rire libérateur. La seule à trouver les mots uniques qui me font oublier le désastre de cette journée.

– Je pense surtout que tu es la meilleure amie qu’une femme puisse souhaiter. Je t’ai déjà dit que je t’aimais ?

– Tout le temps ma chérie, me répond-elle en étreignant mes mains avec douceur.


Chapitre 4

Point de vue de Matt

 

Je frotte mes paupières et masse mes tempes sensibles avec la satisfaction du devoir accompli. Tout en étirant mes bras en l’air afin de dénouer la tension accumulée en cette fin de journée harassante, je zieute l’heure sur l’écran de mon ordi. 20h passées ! Bon sang ! Il est temps de m’accorder un moment de détente. J’avale cul sec mon verre de scotch et quitte l’immeuble presque inoccupé. Direction le bar O’Connor ! 

 

Lorsque j’ouvre la porte de l’établissement, je suis assailli par le brouhaha ambiant et par l’odeur du vieux bois verni mélangée à celle de l’alcool. Je me sens dans mon élément et arbore un sourire plein de satisfaction. Je repère Brian, accoudé au bar, en compagnie d’une femme. Tandis qu’elle caresse distraitement le bras de mon ami, je la détaille dans sa robe moulante qui lui tombe à mi-cuisses, dévoilant de longues jambes fines et des courbes affriolantes. Elle éveille immédiatement mon intérêt, mais cela ne m’empêche pas d’effectuer une rapide reconnaissance dans la salle bondée avant de les rejoindre. Trois occasions potentielles en vue, je suis certain de ne pas finir ma nuit seul. Je marche jusqu’à mon pote et lui donne une légère tape sur l’omoplate pour attirer son attention.

– Evans ! Tu t’es enfin décidé à sortir de ton trou.

– Il faut croire.

Je lui décoche un sourire de connivence. Enfin plus à l’attention de la ravissante brune qu’à mon ami. Brian a bon goût et, lorsqu’elle humecte sensuellement ses lèvres avant de les mordiller avec envie, je suis à deux doigts de lui prouver que j’aurai toujours la préférence de la gent féminine. Seulement, ses yeux d’un bleu électrique sont trop maquillés, ses cils surchargés de mascara, et, sous sa couche de fond de teint, je peine à discerner si sa peau a une jolie couleur de pêche ou non. Irrémédiablement, je pense à la beauté naturelle de Julia et me renfrogne aussitôt. OK, cette nana m’a tenu tête et a éveillé ma curiosité, mais pas de quoi rester focus sur elle dans un moment de détente où j’ai besoin de relâcher la pression ! Ce soir, j’ai juste envie de tirer mon coup, sans prise de tête. 

J’opine du chef pour la saluer. Elle me tend sa main tout en se penchant de façon à me faire admirer son décolleté pigeonnant, me dévoilant au passage une poitrine généreuse.

– Enchantée, roucoule-t-elle. Moi, c’est Christie. Tu te joins à nous ?

Je lui serre brièvement la main et lui adresse un sourire entendu. J’ai assez donné dans les parties à trois, et Christie n’est pas suffisamment exceptionnelle pour me faire changer d’avis. D’un discret signe de tête, je décline son invitation. Ils reprennent rapidement leur conversation alors que son attention à elle reste focalisée sur moi. Je me détourne et patiente, le temps que le barman termine sa commande. Un coude en appui sur le bar, mes yeux errent de table en table jusqu’à ce qu’ils soient happés par un sourire à se damner. Un sourire qui ne m’est pas directement destiné, mais dont je me lance le défi qu’il m’appartiendra cette nuit. J’aime la manière dont elle balaye sa longue chevelure rousse, et suis le mouvement de sa main qui me dévoile un corps aux formes affriolantes.

En revanche, assise en face d’elle, la petite blonde platine m’a remarqué. Tout semble fin et délicat chez elle, sauf son regard acéré et glacial qui m’incite à la prudence, comme s’il m’était spécialement adressé. Merde, c’est peut-être sa nana ! Ce serait bien ma veine ! Je m’apprête à me concentrer sur une autre table lorsque les prunelles curieuses et avides de la rousse s’accrochent enfin aux miennes. Le coin de sa bouche se rehausse quand elle m’observe avec intérêt, ce que je prends pour une invitation à l’aborder. C’est alors que le barman m’interrompt dans ma réflexion :

– Que puis-je vous servir ?

– Un Glenfiddich sans glace, merci.

Au moment où il acquiesce, la main de Christie
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